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SAUMUR, 27 NOVEMBRE 1886 

A LA CHAMBRE 

Vendredi, 6 heures. 
Revirement subit. Hier encore, c'était la 

des économies ; aujourd'hui c'est la 

JBdes augmentations. Cette pauvre Cham-

sa le cerveau malade. 

A cette heure toutes les réductions pro-

sées au budget de la justice ont été re-

Repoussé un amendement soutenu avec 

beaucoup de talent par M. de Montéty, et 

tendant a une réduction de 238,000 francs 

m le crédit destiné au Conseil d'Etat. — 

Jolons en passant que ce crédit était de 

185,000 francs en 4876 et qu'il est aujour-

d'huide 1,055.000 francs. 

Repoussé un amendement de M. Saba-

lier, réduisant de 4 62,000 francs le crédit 

ifecté au personne! de la Cour de cassation. 

Repoussé un second amendement de M. 

il Bâtie, réduisant de 1 6,000 francs le cré-

iilapplicable aux menus frais de la même 
tour. 

un nouvel amendement de M. 

tendant à une réduction de 

HOOO francs sur le crédit affecté au per-

'mneldes Cours d'appel. 

Toucher aux traitements des membres de 

'magistrature épurée ; supprimer des pré-

*nts et des conseillers qui ont reçu leur 

'wesliluredes mains de MM. Cazot, Martin-

!«|llée, Demôle 1 Quel abominable for-
1111 Quel sacrilège ! 

wblie-t-on que la plupart des gros bon-

Wsdu parti républicain ont quelques pa-

|
,Dl|

ou amis dans les rangs de cette niagis-

"tore sacro-sainte ? Non, non, qu'on ne 

.
luc

.fe pas l'arche dont Cazot, Martin-

''wlée, Demôle, ont été successivement le 

•tenant les magistrats sont bel et bien 

tiquée? Elle rend tant de services au gou-
vernement I 

6 heures 15. 
M. Sabatier développe un amendement 

tendant à réduire d'un million le crédit 

affeclé aux frais de justice criminelle. 

L'orateur produit des chiffres empruntés 

à l'exercice 1884, desquels il résulte qu'on 

n'a pas dépensé la vingtième partie des cré-
dits votés. 

Qu'a-t-on fait du reste? 

Il serait intéressant de le savoir. 

Quoi qu'il en soit, après cette édifiante 

expérience, il est inadmissible qu'on pro-

pose à la Chambre de majorer cette année 

des crédits qui en 1884 n'ont pas été épui-

sés avec leur destination. 

L'orateur se plaint du défaut de sincérité 

des budgets, et comme le centre murmure, 
il s'écrie : 

H 3e ne fais ici que ce que la commission 

du budget aurait dû faire. » (Triple salve 

d'applaudissements et bravos prolongés sur 

les bancs de la droite, de la gauche radicale 

et de l'extrême gauche.) 

M. Sabatier reproche encore au gouverne-

ment de ne pas soumettre à la Chambre la 

statistique des frais de justice. 

Il conclut en invitant la Chambre à voter 
son amendement. 

M. Jacquin, commissaire du gouverne-

ment, déclare innocemment que c'est par 

erreur que le ministère de la justice a com-
mis des errements. 

Il promet des réformes. 

M. Laguerre, rapporteur, prétend que 

dans les comptes dénoncés par M. Sabatier, 

il y a eu une erreur. (Rires à droite.) 

Il cherche à dégager la responsabilité de 

la commission du budget. 

L'amendement de M. Sabatier est adopté 

par 474 voix contre 50. 

es; et non seulement eux, mais 

j"!> leurs traitements. Pourquoi diminue-

'• on les gages de la magistrature domes-

LE BUDGET DU PRÉSIDENT 

M. le prince de Léon a tracé un piquant 

tableau de l'austérité démocratique de M. 

Grévy. Nos lecteurs, nous en sommes sûrs, 

apprendront avec plaisir que le Président de 

la République ne se complaît pas dans les 

rigueurs d'un désintéressement sans li-
mites. 

« On a substitué, cette année, je ne sais 

pourquoi, au mot de « traitement du Prési-

dent de la République », qui figurait an-

térieurement au budget, celui de « dota-

tion ». Est-ce en prévision de l'impôt sur le 

revenu (Exclamations et rires) et pour éviter 

à M. le Président de la République d'avoir 

à payer une petite somme pour son traite-

ment? (Bruit.) 

» Or aujourd'hui le Président de la Ré-

publique, jouissant d'une dotation de 1 mil-

lion 200,000 fr. ne paye pour ainsi dire rien 

sur ses revenus ; c'est l'Etat, ce sont les 

contribuables, déjà si surchargés, qui sol-

dent la plupart de ses dépenses, ce qui lui 

permet de faire, du moins on le dit, de 

fortes économies (bruit à gauche) ; je me 

garde bien de l'en blâmer, car, dans un 

pays changeant comme la France, il faut 

toujours se garder une poire pour la soit. 

(Interruptions à gauche.) 

» Aux 1 million 200,000 fr. de traitement 

ou de dotation affectés au Président de la 

République, il faut ajouter d'autres sommes 

qui ne figurent pas au budget avec cette af-

fectation spéciale, mais qui n'en constituent 

pas moins un bénéfice pour le Président de 

la République. 

» Ainsi les frais de sa maison militaire 

sont soldés par le budget de la guerre, où ils 

figurent pour 5,888 fr. ; l'entretien du pa-

lais de l'Elysée, les gages du personnel, le 

chauffage, l'éclairage, le blanchissage (In-

terruptions et rires) sont soldés par le bud-

get et coûtent plus de 100,000 fr. 

» Le château de Rambouillet, qui était 

loué autrefois, a été mis à la disposition de 

M. le Président de la République, et il est 

entretenu aux frais de l'Etat, c'est-à dire aux 

frais des contribuables. On peut donc dire 

que le Président de la République est logé, 

chauffé, éclairé, blanchi aux frais des con-

tribuables l (Bruit.) 

» Il est inutile, je crois, de parler des 

voyages de M. le Président de la Républi-

que i Je ne ne veux pas faire de personna-

lités. (Exclamations à gauche.) 

» Il faut bien, pourtant, que je puisse 

discuter un chapitre qui figure dans le bud-

get. (Très bien I très bien! à droite.) Quant 

aux voyages de M. le Président de la Répu-

blique, tout le monde sait qu'il ne se déplace 

que pour se rendre d'un point à un autre du 

territoire, dans un wagon-salon mis gra-

cieusement à sa disposiiion par la Compa-

gnie P.-L.-M. 

» Mais, dira-t on, il y a du moins les frais 

de représentation ! 

» Eh bien, je prétends que les frais de re-

présentation du Président de la République 

trouveraient parfaitement leur place au 

chapitre XL relatifs aux frais de sa maison, 

et qu'ils ne lui coûtent pas plus cher que 

ses voyages. 

» L'Opéra ne met-il pas gratuitement une 

loge à sa disposition ? (Exclamations à gau-
che.) 

» Je disais que l'administration de l'O-

péra mettait une loge à la disposition gra-

tuite du chef de l'Etat, et j'ajoute que les 

autres théâtres s'empressent de suivre cet 

exemple, quand le chef de l'Etat consent à 

les honorer de sa présence. 

» Et les bals î Tous ceux qui reçoivent 

savent que ce qui coûte le plus cher dans les 

bals Bprès le buffet, ce sont les fleurs, le 

service et le mobilier. 

» Eh bien, pour les deux ou trois bals de 

l'Elysée, les fleurs sont fournies par la ville 

de Paris, le service est assuré par l'Etat et 

par l'armée, et le mobilier emprunté au 
garde-meuble. (Bruit.) 

» A propos de l'Elysée, je me permettrai 

une réflexion. Sous l'Empire, sous ce ré-

gime que l'on qualifie de lyrannique, quand 

il y avait bal aux Tuileries, les grandes ave-

nues n'étaient pas interceptées, et cependant 

alors on comptait, se rendant à ces bals, 

beaucoup de voitures de maître. 

» Aujourd'hui qu'il n'y a plus que des 

fiacres (rires à droite), lorsqu'il y a bal à 

l'Elysée, toutes les grandes avenues sont 

interceptées, de sorte que le modeste piéton 

qui habite dans le haut des Champs-Elysées 

doit prendre par le quai pour se rendre à 
la Madeleine. 

ï'eutUeton de l'Écho Saumurois. 

* SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BELOT 

Pemière Partie 

LE CAISSIER 

i|^
Cec

'»du reste, s'était passé rapidement el 

%u
 des at

"
res

 odeurs de cette scène. M. 

\
t

 ûtela
'

1
 d

e
 tous côtés, en quête de nouvelles 

",1c * '
a char

8
e

 d*> caissier. Quant à Mabeur-

^'4s|
!
'

U(30 ,0r le marbre da la
 cheminée, il 

*
ïe

c une sorte d'attendrissement autour 

De J
0)j 

t|
5 â

.'
 Ceuï

 qui se trouvaient là, il était le seul 

"lotit
8ri,i

°
n dU C8

'
S9ler ,oucnâ

t directement : 
^p,..

 a
 Mice s'occupait avait été commis 

\ ,
e
,
ltt<lice el

 compromettait peut-être grave-

St
9(J

.l0térêls' "Pendant il ne pouvait ae 

^otarT P6U de pUiÔ el de comtDisért"ioD 

Ion V qU
'
 U avail placé sa C0QÛan

ce et 
le

 Com

 D
.8teo>ps vécu à ses côtés. 

^'"'oti?»
 Ue

 '.^"osea 1« concierge, dont U 
off

"t rien de remarquable et pourrtit 

se résumer en quelques mots : — « Causson et sa 

femme menaient une existence fort retirée, mo-

deste... nulle dépense excessive. Il n'avait jamais 

découché que deux ou trois fois, probablement 

pour un travail pressé à son bureau. On ne rece-

vait personne, si ce n'e9t de temps à autre les 

Urbain, d'honnêtes ouvriers. Il était venu aussi 

deux ou trois fois, l'été dernier, un vicomte de la 

Coudrave, qui avait laissé sa carte. 

— Celle-ci? demanda le commissaire en pré-

sentant au concierge ta carte qu'il avait saisie 

deux minutes auparavant. 

— Tiens! vous l'avez trouvée ? fît le concierge. 

Ici Maheuriier intervint. 

— LaCoudraye? mais je connais ce nom... Un 

jeune homme qui s'était faufilé, l'année dernière, 

dans quelques salons, et qui a assez mal tourné, 

m'a-t-on dit. 

— En effet, il a fort mal tourué, dit l'agent de 

police en souriant. 

— El Causson était lié avec cet homme î 

— Il paraît. 

— Cela devait être, fit sentencieusement obser-

ver M. Rorhé : dis-moi qui lu hantes, je te dirai 

qui... 

Il ne put achever ; Maheuriier lui lança un tel 

regard qu'il s'arrêta tout décontenancé. 

Le concierge ajouta qu'il n'avait pas remarqué 

quelle direction Causson avait prise en sortant de 

la maison, mais qu'il était sûr qu'il n'emportait 

avec lui aucun paquet. 

De nouvelles perquisitions faites avec un soin 

minutieux n'amenèrent la découverte d'aucun 

document de quelque valeur. Seulement, derrière 

la porte de la chambre à coucher, Moule eperçul 

et ramassa avec les plus grandes précautions un 

papier a moitié brûlé. Sur les rares fragments que 

la flamme avait respectés, on pouvait lire : 

...« nom flétri... 

...» Je ne veux pas qu'il le porte. Qu'il ignore 

à jam... 

...» entrer dans la vie sans souillure... 

...» un nom de hasard, le premier venu,.. » 

Et ailleurs : 

...« Adieu, encore une fois, ma chère el re-

grettée... 

...» dernière pensée est pour toi et pour... » 

C'était tout. 11 y eut un moment de silence. 

— Cet homme s'est tué, certainement, dit 

Maheuriier avec tristesse. 

Moule eut sur les lèvres son mauvais sourire 

ironique ; Maheuriier le vit el murmura : 

— Il y a des sentiments que certains hommes 

ne comprendront jamais. 

Toutes les constatations étaient faites, et l'on se 

disposait à quitter l'appartement, lorsque le portier 

i accourut en disant : 

— Voici M.*' Causson ! 

Un instant après, en effet, Clémence eotra. Elle 

était pâle, fatiguée, abattue. Ce qui la ramenait, ce 

n'élait pas, comme le supposa Moule, cette 

curiosité inquiète et fiévreuse qui fait rôder la 

coupable autour du théâtre de son crime; ni 

même ce sombre attrait qu'ont pour un malheu-

reux les lieux où il a été frappé el où il a souffert. 

Il s'agissait simplement de quelques effets oubliés 

et qu'elle revenait prendre. 

En voyant son domicile envahi, à l'aspecl da 

ces hommes dont elle comprit la redoutable mis-

sion, elle demeura UB moment interdite ; puis elle 

pâlit davanlage, et, prise d'un tremblement ner-

veux, elle s'affaissa. Maheuriier, qui se trouvait 

près d'elle, la soutint et la déposa sur un fauteuil. 

Lorsqu'elle fut remise, son regard se porta do 

côté de la cheminée : les portraits n'étaient plus h 

leur place habituelle... Elle comprit et laissa 

échapper un profond soupir. 

Maheuriier se sentit pris de piiiô à l'aspect da 

celle malheureuse femme. Il se dit qu'il y aurait da 

la cruauté à l'interroger en ce moment, et il pria à 

voix basse le commissaire de lui laisser au moins 

quelques heures de repos. Mais ce ne fut pas l'avis 

de celui-ci, qui voulut, au contraire, profiter de 

celte faiblesse et de ce trouble pour obtenir des 

aveux et de précieuses indications. 

L'interrogatoire dura près de deur heures, H fut 



» A côté des bals et des voyages , je ne 

vois, comme frais de représentation du chef 

de l'État, que les chasses. 
» Eh bien, non-seulement elles ne coû-

tent pas cher à M. le Président de la Répo-
blique, mais elles constituent pour le budget 

une lourde charge. Outre le parc réservé 
de Marly, le Président de la République 

s'est vu affecter le parc de Rambouillet, c'est-

à-dire 4,800 hectares pour lesquels on avait 

trouvé locataire à 40,000 fr. 
» Si l'on ajoute à ces 40,000 fr. 37,000 

fr. pour l'inspecteur de Marly et son per-

sonnel, et 25,000 fr. pour frais de répara-

tion et d'entretien du gibier, j'arrive à une 

liste civile de 120.000 fr. pour les chasses 

du Président de la République. Quant au 

gibier tué, il n'est plus envoyé aux hôpitaux 

ou aux troupes : il est, assure-l-on, vendu, 

et, qui plus est, vendu en franchise de droit 

d'octroi. (Exclamations.—Bruit à gauche.) 

» J'espère que la Chambre voudra bien 

comparer la prospérité des finances du Pré-

sident de la République et la situation des 

nôtres, et qu'elle déchargera les contribua-

bles, dont on peut dire plus que jamais 

qu'ils sont taillables et corvéables à merci. 

(Très bien ! très bien l à droite.) » 

Les frais de représentation, 300,000 fr., 

ont été votés par la majorité républicaine 

qui sait que les petits cadeaux entretien-

nent l'amitié. Cinq cent mille francs pour 

les inondés du Midi, qui manquent de tout, 

et trois cent mille francs pour M. Grévy, 

qui ne manque de rien. 

Singulière justice distributive 1 

[France nouvelle.) 4. DO RorjBlN. 

POUR HUIT MOIS 

Quelle sarabande de Résidents généraux 

le Tonkin exécute depuis quatre ans 1 

C'est d'abord Henri Rivière, tué au Pont-

de-Papier. 

Puis le docteur Harmand, ancien com-

pagnon de Garnier, qui passa son temps 

de commandement en démêlés avec le gé-

néral Bouët. 
Courbet vient ensuite, remporte la bril-

lante victoire de Soutay, et cède la place, 

on ne sait trop pourquoi, au général Millot. 

Ce dernier tombe après l'incompréhensible 

affaire de Bac-Lé. 

Le général Brière de l'Isle prend le com-

mandement : la retraite de Lang-Son lui 

est fatale, et il passe la main au général de 

Courcy. Celui-ci invente l'Ânnam et ses dif-

ficultés , trouvant, sans doute, que nous 

n'avions pas assez du Tonkin sur les bras. 

Puis, vient l'intérim du général Warnet. 

En dernier lieu, nous avions la Résidence 

de Paul Bert, qui n'a produit que des pué-

rilités. 

Enfin, nous avons aujourd'hui M. Bi-

hourd. 

Total : neuf commandants en chef ou 

Résidents généraux , trois pour chacun des 

ministères de la marine, de la guerre et des 

affaires étrangères. Trois morts sur neuf. 

A l'exception de Henri Rivière, mort au 

champ d'honneur, de Courbet, remplacé 

sans raison, et de l'intérimaire du général 

Warnet, tous les autres, Harmand. Millot, 
Brière, Courcy. Paul Bert, n'ont duré cha-

cun que juste huit mois ; il semble que ce 

soit la une durée fatidique qu'il est impos-

sible de dépasser. 
Faites donc de la colonisation avec une 

pareille mobilité de fonctionnaires ! 

La République française confirme que le 
général Thibaudin a demandé à être envoyé 

au Tonkin comme commandant en chef de 

la division d'occupation, et elle croit savoir 

que la question sera discutée au prochain 

conseil des ministres. 

*• * 

UNE MISSION BIEN CONFIÉE 

Les interviewé ont quelquefois du bon. 

C'est ainsi que l'on ne saurait reg/etler l'in-

terrogatoire qu'un rédacteur du National 

vient de faire subir à notre nouveau résident 

général au Tonkin, et au cours duquel celui-

ci a été amené à faire des déclarations qui 

sont, en vérité, sans prix. 

Questionné par son interlocuteur sur la 

manière dont il comprenait sa mission, M. 

Bihourd a répondu avec une franchise qui 

lui fait le plus grand honneur, ainsi qu'il 
suit : 

d'autant plus long et plus pénible que Mœe Causson 

ne pouvait rien dire, ne sachant rien, el qu'on 

s'obstinait à lui (aire avouer sa complicité dans le 

crime de son mari. 

Elle fut superbe, lorsque le commissaire, ayant 

pour la dixième fois contesté qu'elle n'eût appris 

que le matin même le crime de Causson, elle 

s'écria : 

— Impossible, dites-vous !... Et comment l'au-

rais-jo 9u ? 11 me le cachait, il voulait mourir sans 

me l'avouer!... Est-ce que vous ne comprenez 

pas cela ? Et comment aurais-je osé le soupçonner, 

moi qui l'aimais, car il était si bon, si dévoué!... 

Oui I quoi que vous en disiez et quoi qu'il ait 

tait !... 0 Diiiu ! comment cela a-l-il pu arriver ?... 

Wous étions si heureux ! 

Et elle peignit leur bonheur envolé, leur avenir 

détruit, avec une telle effusion, avec des cris si 

vrais, des larmes si éloquentes, que les hommes de 

police eux-mêmes en furent remués et que Moula 

grommela entre ses dents : 

— Hum ! ça doit être ça ! 

Lui, Moule, savait maintenant de l'affaire tout 

ce qu'il lut importait d'en savoir. Il prit le comrois-

•aire à part, et avec une familiarité sous laquelle 

perçait néanmoins une certaine déférence: 

— C'est décidément un rinve, dit-il tout bas ; il 

est temps que je file, je vous laisae. 

_ De q««l côté allez-vouiî 

A travers Paris : 

Un Chinois, arrivé ë Paris depuis peu, passait 

bier place de la Bourse, à trois heures de l'après-
midi. 

Ahuri par les clameurs qui retentissent d'ordi-

naire en ce lieu, il sa tourne vers son guide : 

— N'est-ce pas là, demande-t-il, ce que vous 

nommez l'ioititut Pasteur î 

Chronique générale. 

La discussion du budget amène tous les 

jours des incidents. Le ministère aura bien 

de la peine à arriver au bout. A chaque 

scrutin la majorité ministérielle diminue. 

Mercredi, sans la Droite, M. Sadi Carnot 

subissait un autre échec. M. Le Provosl de 

Lounay lui a épargné ce désagrément, mais 

il n'a rien perdu pour attendre. Et bientôt 

après viendra le tour de ses collègues, qui 

passeront quelques mauvais moments si la 

Chambre veut marcher dans la voie des 

économies. 

Ainsi, M. de Chatenay, député de la 

Droite, propose de réduire d'un million le 

crédit des fonds secrets. Tous les ministres 

de l'intérieur font une question de confiance 

de cette réduction, à laquelle ils s'opposent 

chaque année avec une vivacité qui montre 

tout i'inlérêt qu'ils portent à ce fonds spé-

cial. 

On sait par les révélations de M. An-

drieux, qui s'y connaît pour l'avoir manié, 

que cet argent payait les destinations les 

plus diverses et les plus extraordinaires. 

Certains individus auront peut-être des sub-

ventions moins fortes, mais le budget s'en 

portera mieux ; et il faut lui appliquer des 

remèdes énergiques pour qu'il se tienne 

debout. 

LA SITUATION MINISTÉRIELLE 

On assure que M. de Freycinet serait dé-

cidé à provoquer aujourd'hui à la Chambre, 

à propos du budget des affaires étrangères, 

une explication très nette, et qu'il posera la 

question de cabinet. 

« Je suis obligé de vous répondre que, 

» pour le moment, je ne la conçois pas du 

» fout... Je n'ai réellement pas eu le temps 

» d'en apprendre le premier mot. C'est une 

» élude complètes, taire, à laquelle je vais, 

» du reste, me livrer sans retard.» 

Nous nous en doutions bien un peu, rien 

dans son passé administratif et ses éludes 

antérieures n'ayant évidemment préparé 

notre nouveau résident général aux difficiles 

fonctions qui viennent de lui être attribuées. 

C'est un apprentissage qu'il va faire, il est 

« obligé» d'en faire lui-même l'aveu. Il y 

aurait là un beau sujet de vaudeville, si la 

question n'était de celles qui provoquent la 

tristesse plutôt que la gaieté. Il s'agit de nos 

intérêts les plus graves en extrême Orient ; 

il s'agit de la vie de nos soldats et de nos 

marins, et M. de Freycinet confie une mis-

sion aussi redoutable à un homme qui dé-

clare lui-même « qu'il ne connaît pas le pre-

mier mot des affaires » dont il est chargé. 

On ne saurait commettre une faute plus 

inexcusable d'un cœur plus léger. 

— Dans son pays, à Joigny. Ces honnêtes mal-

faileurs-là, c'est comme les liè«res, ça revient au 

gtle, machinal ment. Il aura voulu embrasser son 

{ère, demander pardon... des bêtises !... Demain 

je le pincerai. Quaut à la femme, vous n'obtien-

drez rien d'elle. Elle se ferait couper en morceaux 

plutôt que de vous livrer la retraite de son mari. 

Je connais ces natures de femmes-là ; c'est plus 

courageux que dix hommes. 

Le commissaire partagea sans doute l'avis de 

l'agent de police : il se retira en disant à Mm» 

Causson qu'elle aurait bientôt à comparaître 

devant le juge d'instruction. 

Maheuriier sortit le dernier, et, en passant 

devant la malheureuse femme, il ne put s'empê-

cher de lui prendre la main et de la serrer entre 

les siennes. 

— Merci ! balbulia-t-elle. 

Et elle éclata eu sanglots. 

(A suivre.) 

un léger recul sur nos rente» 
4 1/2 0/0, 109.77. 3 0/0. 
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INSTITUTRICES LAÏQUES. 

Comme le fait justement observer le Jour-

nal de l'Ain, l'accident que voici ferait grand 

bruit dans les feuilles radicales, s'il était 

l'œuvre des congrégaoistes, mais elles n'en 

souffleront mot. A l'école communale laïque 

de Lagnieu, uue petite fille s'était, pendant 

la classe, plus dissipée que d'habitude. 

L'adjointe sous-maîtresse s'approcha d'elle 

pour lui donner une correction ; elle levait 

la main pour la frapper quand l'enfant vou-

lut parer le coup, tenant dans la main un 

crochet. La correction fut administrée et 

d'une manière si brusque que le crochet 

entra par l'oreille et s'enfonça dans le cou. 

Aussitôt on appela les médecins qui décla-

rèrent que l'opération pour retirer le crochet 

était trop dangereuse et le père a conduit sa 

fille à Lyon chez un spécialiste. Si cet acci-

dent était arrivé chez les Sœurs, nul doute 

que ce soir on les mettrait à la porte, en les 

condamnant à la prison ou à l'amende. 

Mais les laïques ont plus de liberté. 

UN OUBLI FUNÈBRE 

Plusieurs fois déjà nous avons signalé les 

incroyables relards apportés par les bu-

reaux de la marine ou de l'armée de terre 

pour aviser les familles de la mort de l'un 

des leurs. Le Soleil cite un nouvel exemple 

de cette grave négligence, digne d'appeler 

l'attention de l'autorité compétente. 

Il s'agit d'un artilleur du nom de Dulré-

vis, soldat engagé volontaire à la U8 batte-

rie d'artillerie, en garnison à Brest. Le 8 

octobre dernier, ce jeune homme, atteint de 

fièvre typhoïde, entrait à l'hôpital militaire 

et y mourait le 25 suivant. Aucun membre 

de sa famille n'avait été officiellement avisé 

de cette maladie. Cependant, uu camarade, 

ému de cette étrange incurie, écrivit pour 

annoncer cette mort aux parents qui habi-
tent la Haute-Loire. 

Restait à savoir pour quel motif ou par 

suite de quelles circonstances l'administra-

tion de l'hôpital n'avait point informé les 

parents de l'étal désespéré de leur fils. Un 

frère du défunt s'y rendit, s'informa et ap-

prit qu'à la date du 26 un télégramme dont 

on lui montra la copie avait été expédié à 

l'adresse de M. Dulrévis à Ferrussac (Haute-

Loire). Or, les Dutrévis habitent Carmillac, 

par Auteyrac ; cette dernière localité était 

même mentionnée comme domicile de droit 

sur le livret du jeune militaire. Mais à quoi 

bon un livret? La feuille d'hôpital suffit, à 

ce qu'il paraît, et c'est sur cette feuille que 

l'infirmier de service avait inscrit: Dutrévis, 

à Ftrmillac (Haute-Loire), nom fantaisiste, 

d'ailleurs, et qui, manquant dans le diction-

naire géographique, avait été remplacé par 

Ferrussac, sans plus ample informé. 

Il résulte de tout ceci que si un camarade 

plus avisé que l'administration n'avait cru 

de son devoir de prévenir la famille, il est 

permis de se demander quand et comment 

les intéressés auraient eu connaissance de 

leur malheur. 

Ainsi, un soldat, muni de son livret por-

teur de l'adresse de ses parents, de son lieu 

d'origine et de son lieu de domicile, peut 

mourir à l'hôpital sans qu'on s'en occupe el 

sans que la famille soit avisée. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris. 26 novembre. 
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L'action du Crédit Foncier «a 

obligations Foncières et CofflmL 3l h U3& , 
demandes très suivies. Ce>ÏÏ d„ * '« •oni

1
* 

1880 écartent peu des co
Ur

 2\7*<^ 
M fr qu, les .éfare enco^t

L
* *îî? 

son d'extster. Elle reparaîtra néce .l8»0'*A? 
époque assez rapprochée. t8SBlreuieai i ,S|> 

Les résultats favorables qui
 r
,

SSnHû
 ,

 U
°
! 

mensuels publiés par la Société G " " 

1 attention des capitalistes à la recKîle 0f
" lift 

p acements de litres de. tout repîsïf . -
e Pout 

plus-valu*. L'action de la Soc Sfelib1^ 
ces deux condti.oos ; c'est ce q i

 e
T

n

 ale ,e
œp 

dernière indique que l
e marché d

''» llqN
8lllJJ 

revenu à des conditions normale, n* 'ïleïr«»t 
continuation du mouvement de 11, 
cours de 500 fr. Les obljiooîeî ÏEJ,

H»Vi 
ries ont un marché très suivi. ai«ereot

es!é
. 

Bonne tenue des actions de nos ehor*; 

Les obligations sont demandées. Ds de !«r. 

ET DE L'OUEST. 

LE PRIX DE LA VIANDE. 

On écrit de Doué-la-Fontaine au
 J<mal 

de Maine-et-Loire : *al 

« Les ouvriers se plaignent souvent n
UB si 

la viande est trop chère c'e.t parce que le 

éleveurs vendent leurs animaux à des crii 

trop élevés. Voici un fail qui prouve bien la 
contraire. 

» Un propriétaire de Soolanger mena la 
4 5 novembre, jour de la foire de la Saint. 

Martin, à Doué-la-Fontaine, un petit bœuf 
de trois aa*, fort gras. Ou lui en a offert la 

somme dérisoire de 1 30 francs.Bien entendu, 

le propriétaire a refusé de le vendre à ci 
prix-là. 

» Le vendredi suivant il le fit abatlreet en 

a retiré 180 kilogrammes de viande nelte 
qu'il a débité au prix de t fr. 20 le kilo-

gramme. Il a ainsi retiré 210 francs de sa 

bête, soit 90 francs de plus qu'on lui en of-
frait à Doué. 

» Jugez par là de ce que gagnent les bou-

chers qui, dans nos petites villes et noi 

campagnes, vendent le bœuf au moins 

1 fr. 50 le kilogramme, ce qui pour la bêle 

dont nous parlons aurait donné 214 fr. 

» Que faut-il conclure de cet exemple? 

C'est que dans vos grandes villes où la 

viande est encore plus chère, les bouchers 
doivent gagner 150 0/0, ou alors les frais 

d'octroi et de patente leur enlèvent une par-

tie de leurs bénéfices. 
» Dans les deux cas ce sont le cultivateur 

et l'ouvrier qui en souffrent, le premier 

étant obligé de livrer à vil prix ses animaux, 

le second forcé d'acheter cher le morceau de 

viande nécessaire à sa nourriture. » 

Bulletin mensuel de l'enseignement 
libre 
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S''le M de venir discuter publiquement les 

^ - et les qualités d'un musicien, que 
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 a le droit d'apprécier et juger d'une 

indifférente. 

pour ce qui concerne l'opinon politique 

*|a Société, nous venons répondre que la 

Soci 
statuts 

cation 

]ié Angers-Fanfare s'est fixé dans t 

comme but unique : l'étude et l'exé-

fj
8
 |a musique, et a eu soin par ail-

de préciser qu'elle resterait absolu-

Sot étrangère à la politique. 

» C'est 
l formulées, que nous avons reçu 

quelques-unes des mésaventures arrivées à 
co triste individu. 

Nous empruntons, aujourd'hui encore, à 

1 Unton de la Sarthe, le récit suivant : 

du reste, dans ces conditions 

,i[emenl 
? Dprobatroo de la mairie et de la préfec-

!.,« Nous n'avons donc ni la volonté ni le 

la musique de tel parti contre 
lare. Nous 

droit d'être 
il

 B
utre, et nous affirmons que nous n a-

L
s
 jamais tenu un langage différent aux 

nersonnes de toutes les opinons et de toutes 

L nuances qui ont bien voulu nous hono-

,
er

d« leurs sympathies. 

„ Nous ajouterons qu'on a fait confusion 

(n nous attribuant une subvention , dont 

nous serions désireux de bénéficier, mais 

nue notre jeune Société ne pourra raison-

nablement demander que lorsqu'elle aura 

fait ses preuves en contribuant à rehausser 

ta réputation musicale de la ville d'Angers. 

» Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, 

l'assurance de notre considération très dis-
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» Pour la commission : 

» Le secrétaire, 

» E. MARAIS, 7, rue Cordelle. » 

l'Union de l'Ouest ajoute : 

« S'il nous est permis de donner un con-

leilâ la jeune société Angers-Fanfare, nous 

lui conseillons de ne demander ni désirer 

aucune « subvention ». Une subvention , 

c'est de l'argent, sans doute; mais c'est aussi 

un collier qui enchaîne l'indépendance. 

Restez libres : c'est le premier bien. » 

UNE BONNE PROPOSITION. — M. de La Ba-

lul, député de la Dordogne, a déposé une 

proposition tendant à l'établissement de 

boites destinées à recevoir des imprimés et 

journaux, et qui seraient installées à 

de toutes les boites à lettres déjà exis-

tantes. Dans les campagnes, et même dans 

les tilles, on est obligé actuellement d'aller 

jusqu'au bureau de poste pour expédier les 

imprimés et les journaux, qu'il est interdit 

~ dans les boites à lettres ordinaires. 
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POITIERS. 

laiidi soir, M"' B<Miard, venant de Cou-

iers, se rendait à Poitiers, pour assister 

'Mobsèques de M. Dupré. 

\ Sur la route de Croulelle à Poitiers, le 

Dent ayant emporté le chapeau du cocher, 

cetoi-ci fit un faux mouvement pour le 

juttraper, et tomba de son siège. 

L«8 chevaux ne sentant plus le frein, 

* Prirent le mors aux dents. 

La femme du cocher, qui se trouvait 
3a

&s la voiture avec M" Béliard, craignant 

ne fut arrivé quelque accident à son 

se précipita hors de la voiture pour 

I mporter secours. Elle roula dans la pous 
lèf

e. mais ne se fit qu'une légère égrati-
Nje à la joue 

I. ">*' Béliard eut le bon esprit de rester 
k
f la voiture. 

L ^s chevaux emportés arrivèrent à la 

{
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chée et là crochetèrent une charrette 

JT8 br
'
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ue8 î toujours emportés, 

gèrent devant l'église Saint Porchai.
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Us heurtèrent une voiture dont la roue 
Sî brisa. 
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LA FERTÉ - BERNARD. — On 
Sarthe : 

écrit à la 

« Mardi est vpnu, devant M. le juge de 

paix de la Ferlé-Bernard, le procès intenté 

par l'ex-abbé Laîné, àMH. Richard, con-

seiller d'arrondissement, et Voisin, entre-
preneur. 

» L'ex-abbé Laîné reproche à ces mes-

sieurs d'avoir dit, dans une réunion privée 

des membres du bureau de secours mutuels, 

«i qu'il était vendu à la réaction, et qu'il 

» avait été exclu du banquet de Conneré. » 

» Il leur demande à chacun 1,000 fr. de 

dommages-intérêts. 

» Cinq témoins ont été entendus, puis M. 

Laîné a exposé sa plainte. 

» M. Dreyfus, député, a ensuite présenté 

la défense de MM. Voisin et Richard. Il a 

terminé sa plaidoirie, en déposant une de-

mande reconventionnelle de 1,000 fr. de 

dommages-intérêts pour les injures que M. 

Laîné a adressées à MM. Richard et Voisin, 
dans son journal. 

» M. le juge de paix a remis à vendredi 

prochain le prononcé de son jugement. 

» Il s'agit dans cette affaire d'un procès 

en diffamation. Il nous est par conséquent 

interdit d'entrer dans les détails, et d'en pu-

blier un compte rendu plus complet. 

» Nous ne croyons pas, cependant, dé-

passer notre droit en reproduisant ce mot de 

Dreyfus, au début de sa plaidoirie: 

H Quand on a eu l'honneur de porter une 

» robe, que ce soit celle du prêtre ou celle du 

» magistrat, s'est écrié le défemeur, on ne devrait 

» jamais l'abandonner ou du moins on nede-

» vrait jamais la salir, quand on l'a quittée. » 

» La leçoo est d'autant plus rude qu'elle 

est donnée par uu député républicain. » 

d'Inde, ainsi qu'une bonne poignée de cen-

dre de bois. On fait bouillir le tout jusqu'à 

réduction nu tiers du volume primitif; on 

relire alors du feu ; on passe le liquide à Ira-

vers une passoire fine ou un gros linge et, 

soir et matin, on lave les parties atteintes 

avec cette eau, aussi chaude qu'on pourra la 

supporter. On est ainsi bientôt débarrassé 

des engelures. 

LE REVENANT D ALLEMAGNE 

Nous lisons dans l'Union de la Sarthe : 

« Nous avons naguère rapporté avec 

septicisme le récit d'un nommé Pouchâteau. 

qui se disait revenu d'une longue captivité 

en Allemagne. 

» Il taisait dater ses mésaventures de la 

guerre 1870. 

» Il se faisait reconnaître par sa sœur 

M"' Busson, au Mans, ou du moins le bon 

cœur de celle-ci se taisait illusion. Les an-

ciens compagnons de Pouchâteau émettaient 

des doutes que la conduite du « revenant » 

semble confirmer. 

» Pouchâteau, sous divers noms, et en 

particulier sous celui de René Mai, a essayé 

de renouveler à Etival, à Saint-Georges, à 

Vallon et ailleurs, ses scènes de reconnais-

sances, — qui lui rapportaient, en espèces 

sonnantes, des témoignages de sympathie ; 

il faillit même recueillir un héritage. 

» La police a mis un terme à ces aven-

tures ; le revenant est sous les verroux, et 

la justice découvrira bientôt, sans doute, la 

vérité que cachait la légende. » 

LA MODE. — Par ces humides journées 

d'automne, la mode ne peut pas négliger le 

parapluie, accessoire essentiel. 

L'Allemagne nous avait inondés de 

pommes en argent ciselé, — vieil argent, 

soi-disant. Complètement disqualifiées à 

présent, les pommes d'argent. 

La boule du parapluie, genre Verdier, 

doit être en pierre : jaspe, lapis ou ODyx, 
de préférence. 

Pour le manche, voos choisirez entre le 

jonc et le laurier. Le bambou a aussi ses 

partisans. 

La soie s'assortit à la couleur de la pierre : 

verte pour le jaspe ; bleu marin pour le 

lapis ; noire avec l'onyx. 

 ■ i—i O B 0 rg » 

A propos de Festival. 

Réveille-toi, Saumur! Trop longtemps, sur les bords 

De ta Loire superbe, a régné l'apathie. 

N'entends-tu pas déjà résonner les accords 

Qui doivent t'appporter le mouvement, la vieî 

Tes enfants vont cesser d'être tes ennemis 

Et dépouiller enfin leur coupable indolence. 

La main dans la main, forts et désormais unis, 

Ils ressusciteront ton ancienne opulence. 

De tous côtés, bientôt, tu verras accourir 

La jeunesse voisine, avide de tes fêtes. 

Eux-mêmes, les vieillards, ne voudront pas mourir 

Avant d'y joindre aussi la neige de leurs têtes. 

Pour éveiller en toi l'entrain et la gallé, 

Le Seigneur t'a donné le fleuve qui déroule 

Ses reflets ondoyants, miroir de ta beauté, 

Les sites enchanteurs et le nectar qui coule 

De tes flancs tant vantés, du monde entier connus. 

Qu'à ce muet appel réponde ton génie ; 

Ses efforts dans ton sein engendrerait la vie. 

Réveille-toi, Saumur, et ne te rendors plus ! 

NATÉA*. 

Saumur, U S6 novembre 1886. 

d'eux hommes courageux , MM. 

(Louis), professeur au Lycée, et 
8
 (Eugène), cocher de passage à Poi-

ntèrent à la bride des chevaux et 

J?rent à les maintenir, 

"ôliard, qui était toujours dans la 

ea a quitte pour la peur. 
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her lui-même ne s'était fait aucun 
60

 tombant. [Journal de la Vienne. 
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^urnaux du Mans ont déjà raconté 

On écrit de Challans au Publicateur de la 

Vendée : 

H Mercredi soir, une grande inquiétude 

régnait parmi les employés de la gare. Le 

train qui devait partir à 8 heures avait été 

signalé, par la sonnerie électrique, comme 

parti de la Garnache: pourtant un quart 

d'heure se passe, une demi-heure, puis une 

heure, et les deux gros yeux de la locomotive 

ne brillent pas encore au milieu des ténè-

bres de la nuit. M. le chef de gare de Chal-

lans télégraphie pour prendre des informa-

tions, on lui répond que le train est parti, 

depuis longtemps, de la Garnache La 

locomotive avait-elle donc suivi une ligne 

aérienne pour continuer sa marche?... 

Voilà ce qui s'était passé. Un peu avant la 

maisonnette de Bellaton, un écrou de la 

machine, en se brisant, empêcha une bielle 

de fonctionner, de sorte que le mouvement 

se ralentit d'une manière prodigieuse, puis-

qu'il fallut plus d'une heure pour franchir 

deux kilomètres. 

» Les voyageurs en furent quittes pour 

une heure et demie d'ennui ! » 

musique de RAOUL PUGNO et CLÉMENT LIPPACHER: 

Neige el Printemps, extraits arrangés pour l 

et 

piano. — La Printemps, valse à deux von, par 

DONIZETTI. - Hommage a Berlioz, paroles de 

Fiorian, musique de CHARLES POISOT. 

ILLUSTRATION : Portraits de Raoul Pugno 

Clément Lippacher. 

BUREAUX : Paris. 50, rue de Chabrol.— 

ABONNEMENTS: Paris, un an, 15 fr.; 6 mois, 

8 fr.— Départements, un an, 16 fr. 50; 

six mois, 9 fr. — Etranger, un an, 18 fr. 

Avis aux amateurs d'huile de noix 
Il a été reçu à l'ÉPICERIE CELNTIULE 

des Huiles de noix surfines d'une des pre-

mières huileries du Périgord ; elles sont 

garanties sur facture et à l'analyse exemples 

de tout mélange, et elles ne sont vendues 

que i fr. le 1/2 kilog. et 1 fr. 80 le litre 

(le litre d'huile pesant environ 900 gr. net). 

Avis aux vrais amateurs d'Huile 

de noix 

La meilleure Huile de noix est l'Huile 

fraîche faite avec les noix des environs de 

Saumur dont la qualité ne laisse rien à 

désirer cette année. 

On trouve cette Huile chez M. Louis 

MABILEAU, fabricant, rue de Poitiers, 31, 

au prix de 2 fr. 20 le kilog. 

Remise pour les tentes en gros. 

Faits divers. 

Un dîner comme on en voit peu : 

Dimanche, à Saint-Mandé, a eu lieu un 

banquet de douze cents Auvergnats, qui 

s'étaient réunis dans le but de former une 

association. 

Il ne faut pas rire, car les Auvergnats 

présents à Paris sont eu nombre de 
100,000. 

Le menu était composé de soupe aux 

choux, cela va sans se dire, de tripes, de 

pieds de mouton, de pommes de terre et 

autres choses légères à l'estomac. 

Au dessert, un fouchlra ! formidable i 

été poussé. 

* * 
CINQ CENTS MARIAGES NULS. 

Par suite de non affichage à la porte de la 

mairie, environ 500 mariages contractés 

dans une commune des environs de Saint-

Eiienne sont déclarés nuls. 

Or, d'après les prescriptions du Code 

civil, le maire est passible d une amende de 

300 fr. par mariage irrégulier. Le maire de 

celte commune aura donc à payer, de ce 

chef, environ 150,000 fr. d'amende. 

Et puis, comme cela sera gai, pour les 

conjoints, d'aller se faire remarier I 

D'autre part, rien ne dit que tous rem-

pliront les formalités prescrites par la loi. 

UNE RECETTE DE SAISON. 

Les marrons guérissent les engelures l 

On jette dans deux litres d'eau huit à dix 

marrons que l'on écrase, ou bien la quan-

lité équivalente de poudre de marrons 

Sommaire du 25 novembre 1886 de la MUSIQUE 

DES FAMILLES. 

TEXTE : A propos de « Viviane » : Drame et 

Chorégraphie, par A. BODTAREL. — Raoul Pugno 

et Clément Lippacher, par EVA M. — Notes iné-

dites pour servir â l'histoire de la facture instru-

mentale (suite), par CONSTANT PIERRE. — Revue 

musicale, Théâtres, Chronique parlementaire, par 

PAUL OE POUGNT.— Concerts, par AMÉDÉR BOUTA-

REL. — Chronique théâtrale, Vaudeville : « Un 

Conseil Judiciaire », comédie en 3 actes, par MM. 

Jules. Moinaux et Alexandre Btsson.— Ambigu: 

« Le Fils de Porthos », drame historique en 5 actes 

et 14 tableaux, par Emile Blavet, d'après 1« roman 

de M. Paul Mabalin, articles de PIERRE FOREVILLE. 

— Nouvelles divises. — Annonces. — Ecole frnn-

çaise de musique et d<s déclamation, liste des 
récompenses. 

MOSIQUÏ ; Viviane, ballet de Edmond Goudiaet, 

LIBRAIRIE FIRM1N-DIDOT ET C
IÊ

, 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

L\ MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M™ EMMELINE RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de lamilles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 
l'équilibre de leur budget. 

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 
et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRM1N-DIDOT ET C
ie

, rue Jacob, 

S6, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-
commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 
douze mois, 14 fr. 

4
E édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 
départements. 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi 29 novembre 1886, 

Avec \e concours de 11. MEVEU 

Grand opéra en 5 actes, 

paroles de MM. Jules Barbier et Michel Carré 

musique de CHARLES GOUNOD. 

Distribution : 
Le docteur Faust MM. Bailly. 

Mépbistophelès NEVEU. 

Valenlin.. Nury. 

Wagner Piquet. 

Marguerite M
m
" Lebec-Espigat. 

Siebel Guilbert. 

Dame Marthe Schils. 

Soldais, peuple, paysans. 

Bureaux,7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Grand Théâtre d»Angers. 

Samedi 27 novembre, 

Opéra en 3 actes et 4 tablenux, tiré du poème 

provençal de Frédéric Mistral par M. Michel 

Carré, musique de GOUNOD. 

Dimanche 28 novembre, 

Cinquième représentation du grand succès de l'année 

JOSÉPHINE VENDUE PAR SES SOEURS, 

opéra-bouffe en 3 actes, paroles de MM. P. Ferrier 

et F. Carré, musique de Victor Roger. 

Cirque-Théâtre dMngerN. 

Dimanche 28 novembre, 

La TOUR de NESLE, grand drame. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Direction générale de VEnregistrement, 

des Domaines et du Timbre. 

VENTE » ACACIAS 

Provenant de la roule Nationale n" 147. 

Le SAMEDI 4 DÉCEMBRE 1886. à 
une heure de l'après-midi, il sera 
procédé, à la Mairie de Saumur, à la 
vente aux enchères publiques, en 
3 lots (1 par commune), d'environ 
400 pieds d'acacias, provenant de la 
route Nationale n" 147, communes de 
Parnay, Turquant et Montsoreau. 

Prix payable comptant, plus 5 0/0 
pour les frais. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser : soit au bureau des Domaines à 
Saumur, soit au bureau de M. BER-

NARD , conducteur des Ponts -el-
Chaussées à Saumur. 

Le Receveur des Domaines, 

(780) L. PALUSTRE. 

Etude de M* PINAULT, notaire 
à Saumur. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le mercredi 1er décembre 

1S8G, d % Heures, 

En l'étude dudit M* PINAULT , 

DE L'IMMEUBLE 
Occupé par la boulangerie de la Société 

de Secours Mutuels, 

Situé à Saumur, rue de 
Poitiers, n° 60, 

Comprenant : bâtiment d'habita-
tion , servitudes, remise, écurie; 
grande cour ou emplacement a bâtir, 
avec porte cochère. 

S'adresser audit Me
 PINAULT, no-

taire. (756) 

Étude de H* PINAULT, notaire 
à Saumur. 

A VENDRE 
A l'amiable ou par adjudication, en bloe ou 

en délail, au gré des amateurs, 
Le dimanche 1« décembre 

1886, à une Heure, 

Sur les lieux, 

UNE BELLE PROPRIÉTÉ 
Au Vau - Langlais, commune 

de Bagneux, 

Contenant 7 hectares environ en 

vignes, exploitée par M. Baranger-

Rochat, propriétaire, 

Comprenant: maison d habitation, 
cour, jardin, servitudes, charmilles, 
vide-bouteilles, 3 grands clos, pres-
soirs, vastes caves. — Belle vue. 

La vente aura lieu chez M. BARAK-

GER-ROCHAT, à la propriété. 

S'adresser à MM. COULON et BARBIN, 

propriétaires à Saumur, ou à M* 
PINAULT. (767) 

A VENDRE 
1° 5 hectares de pré, en 

plusieurs parcelles ; 

2» TERRAINS PROPRES A BATIR; 

3° Maisons Bourgeoises, 
avec jardin, écurie et remise, situées 
à Saumur et dans les environs ; 

4» Propriétés de revenu et 
d'agrément. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, 
rue du Puits-Tribouillet, 5. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

Ou à Louer 

TRÈS BELLE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, 

rue du Pressoir - Saint - Antoine, 

Arec remise, écurie, cour et jardin. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 
â Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Située à Saumur, rue de la Chouetterie, a" i, 

Avec jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

PALAIS DES MARCHANDS 
RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 ANGERS 
Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garnies de Meubles, de 

Sièges et de Tissus de toutes sortes pour 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a toujours les meilleurs 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STYLE 

Meubles modernes 

MEUBLES DE CUISINE 

Glaces — Tapis — Couvertures 

Literie — Sièges — Tentures 

Chaises — Rideaux, ele , etc. 

Le CATALOGUE GENERAL, 

illustré, rsl à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

mande. 

mac A. « 

ANGERS — 5 et 7, rue Saint-Laud — ANGERS 

Seule Succursale dans HAINE-&LOIRE de la Belle Jardinière il WAM.1B 

Vêlements confectionnes pour Hommes et Enfants et sur mesure, 
Vêtements complets pour HOMMES à partir de «8 fr. 

BONNETERIE—CHEMISES~CHAPSSIJRES—CHAPELLERIE~LINGERIE—LIVRÉES 

HAYON DE COMMANDE 
Choix considérable de Tissus Haute Nouveauté pour nos Vêtements de Commande. — Complets pour 

Hommes sur mesure, à partir de 60 francs. 

Ronneterie, Chemiserie, Chapellerie, Chaussures, Parapluies, Lingerie, Uniforme de Collèges et 

Pensions, Rayon Ecclésiastique. 

Au 20 Mars prochain, les MAGASINS DE LA BELLE JARDINIÈRE seront 
 transférés place du Ralliement. ■ 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE A SAUMUR 

SUR MESURE: 

Vêtements en CAOUTCHOUC 
POUR HOMMES ET POUR DAMES 

Tissus imperméables Anglais et Français 

&WK ÉLÉGANTS 

CHEMISERIE MODÈLE 
SAUMUR — 43, rue du Portail-Louis — SAUMUR. 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNÈBRES 

RUÉGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Caveaux de famille 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M.RUECHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du reste, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente pour cent meiUeur marché que partout ailleurs. 

INJECTION PEYRARD: J
ex-Pharmacien a Alger. !. Injection 

Peyrard est la seule au monde ne contenant 

aucun principe toxique ni caustique, guérissant 

TElÏÏrh'ZSà'Jl ST'iiïïT'" 4
 médecins d'Alger ont essayé l'Injection Peyrarà 
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ruTenteur E. PEYRARD, place ou Capitole, à Toulouse, et dana toutes les Pharmacie* 

Étude de M' CAILLEAU, notaire 
à Longué. 

A L AMIABLE, 

LA PROPRIÉTÉ DE LA HOUSSAYE 
Située commune de Mouliherne, 

Joignant h forêt de Monnaie , et 
comprenant : deux closeries, des ré-
serves en bois et sapinières, le tout 
d'une superficie d'environ 34 hectares 
54 ares. 

S'adresser à M* CAILLKAU. (755) 

PATISSERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

^ ^ 

PHËSEHTEMENT * 

Maison et JaPain 
Suues rue du R
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Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné 2 
a Varrains, près Saumur
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Mayenne, Bretagne et NormaDdie 

M. ROUSSEAU prévient sa
 nom

. 
breuse clientèle qu'il reçoit Tes 
cidres el poirés de première

 m
Z 

Livraison par barrique et petit r<. £ 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

A^ïtSfl 
ATJX 

Propriélairesjle Chevaux 
Pour guérir promptemeut : 

Selmes, Blême», Javard» 
Crevasse*, Crapauds, ' 

EMPLOYEZ 

l'Onguent Souverain h L P1J0T. 

Seule Maison de vente, 

la, B 01I1AU 
Rue de VHôtel-de-Ville, 7 et 9, 

SAUMUR. 

On trouve en la même maison : 
Brosserie, Cirage pour harnais, 

Eau de cuivre et tous articles pour 
l'entretien des voitures et harnais; 

Encaustique pour parquets et le 
Chromo extra siccatif pour carrelage ; 

Plumeaux et Eponges, Verres a 
vitres, etc., Couleurs et Vernis. 

Offres et Demandes 

ON DEMANDE une personne, dame 

veuve ou demoiselle, d'un certain âge 
et d'une honorabilité parfaite, capable 
de tenir à Saumur un salon de lecture, 
diriger l'intérieur d'une maison et 
s'occuper au besoin de l'inslruclion 

de jeunes eofants. 
S'adresser à M» CHICOTBAU, notaire 

à Loudun, ou à Saumur, rue Basse-
Saint-Pierre, 18. 

bonnes 
Vin agent, muni de 

références, aurait trois 
disposer par jour pour comvw" 

bilité. . 
S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE UU appventt' 
S'adresser à M. H. HAHDT, fabncu» 
de meubles, Levée-Neuve,JSauniu^ 

Raccommodages et travaux neuf* 

courants, cousus à la nuairt. 
S'adresser, 13, Montée-dû-* on, 

face la Retraite. 

^Léon A.Fresco 
DENTS 

Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, AuriflcatiOBL-Frix m° 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET 

Vu par nous «aire da Saumur, pour légalisation de la signature de M* Godet» 

RÔUl-dt-vm d* Saumur, 18 
Il BAUU» 
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